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Samedi étant jour de-fête et lundi jour det morts, les.cmployés .d tellier nt d'embrasser la foi catholique, ou à un catholique marié -avec -une pro
d.es d/anges n'auront pas assez d1 tems pour préparer le numéros de mnú-- testante, de faire élever ses enfans dans sa religion. Ici, tolérance'ne signi-
di. en conséquence nous ne publierons que celui de vendredi prochain. fie autre chose que la permission gracieusement octroyée par le gouverne-

. ment aux catholiques de se bàtir à leurs frais une-chapelle, toujours à la con-
.S[TUATION DE U.GLISE CA-THIO2QUE EN-DAN EMARCK. dition que tout enfant né d'un-mariage mixte -serait élevéda-ns la confes-

sion lutrérienne, et avec défense expresse -à tout prêtre catholique de se lais-
Il n'est personne qui ne sachàle qu?à son oéigiine, et long-temps après encore, Per voir hors de la chapelle, autrement qu'en costume séculier. Les,- ordon-

la- réforme luthériennne- ne-denndait qu'à être tolérée, et qu'alors même nances des-2 janvier 1779 et 20 septembre 1754, étendirent ce mémorable
qu'elle eut acquis plus de forces,.elle bornait ses prétentions, à obtenir une bienfait aux colonies des Indiens occidentales, sous l'expresse -éserveitoute-
situation de droit.dans l'empire. La guerre de trente ans, avec son sanglant fois, que jamais aucun'Jésuite n'oserait aborder leur territoire. Ces dispo-
ôpisode'de-l'iinvasion-de Gustave-Adolphe, n'avait point-d'autre but ostensi- sitions ohtété-coufirmées-par une dernière loi du 4 décembre 1816. ->
ble : liberté religieuse, libcrté de conscience, c'était partout, en France com- c Un-décret de.la chancellerie danoise, de 1780, s'exprime d'une -manière
me en Allemagne, son cri de ralliement, dubitative.sur-la question de savoir si des-enfansenés de -parens- catholiques

Alnrs, a'nutorité pontificale était, comme elle l'est encore aujourd'hui, peuvent être baptisés dans-les-temples luthériens,à moins que leurs parens:ne
qualifiée de tyranie des consciences, bien qu'elle ne déployât, comme elle le s'obligent à les élever dans-la'foi dite évangélique. La question paraît plus'
fait encore,.d'autre moyen coörcitif contre les hérésies, que d'exclure de la étraige qu'elle ne l'est en réalité ; car, comme en Danîemarck les ministres
société catholique ceux qui, cn abjurant la foi, se condamnent eux-mêmes, du culte de l'Etat sont seuls aptes à délivrer, sous forme de certificats bap-
et par le fait se sont déjà spairés d'elle. Mais partout où, à l'aide du tisimaux, des actes de naissanee, les catholiques se trouvaient forcés de re-
glaive temporel :n rfome devint dominante, elle fit une loi politique <le l'a- courir aux ministres luthériens, sous peine de priver leurs enfans de leur
liostasic, et, inspérée par eliela législation. civile sanctionna par des péna- état civil. -Le 20 septembre 1.799, et le 1-7 janvier ISO , il.intervint cepen-
lités énormes l'intolérant prosélytisme de l'hFésie triomphante. Nous dant deux ordonnances qui décidèrent la question dans le sens le 'moins op-
avons sous les yeux une lettre do Copethague, qui fournit de curieux pressif. avec la réservec, toutefois, qu'en tous cas le baptême ne pourrait
renseignemers sur la législation danoise, en matière de religion, et sur la être ainsi conféré, que suivant le rit luthérien. La clause était au moins
situation qui v est faite à l'exercice si étroitement restreint du cultecatholi- suîperflue, car dans tout le royaume il ne se trouverait pas un seul pasteur
que. qui eût la.moindre connaissance d'un rituel catholique. Comme dailleurss« Si nous jetons, dit cette lettre, un coup-d'il somnaire sur les lois, les le clergé danois n'est pas moins que-celui d'Allemagne infecté de -théorie,ordonnances, les esenits royaux, successivement danois contre l'exercice du rationalistes, les parens catholiques,.unc î,:s la cérémonie légale accomplie,
culte catholique, nous en trouvons vingt-cinq rendus en moins d'un siècle et pouvaient o.lptoute conscience faire réitérer le baptême de leurs enfans.cous
demi ; encore ne suis-je pas certain de n'en point oublier quelques uns. Un condition.
pareil nombre de lois, rendues en si.pcu de temps sur le même objet. forme " Deux ordonnances des 4 juillet 1795 et 6 septembre 1808, éma-nées de
assurêment un témoignag,. onne petit plus authentique du zèle de nos mai- la chancellerie, autorisent les ministres, mais sans les -obliger, à donner, en
tres pour le salut les peuples placés sous leur sceptre ; et s'ils n'étaient aussi cas de maladie mortelle, la communion luthérienne-à des catholiques. Dans
continuelîlement préqccupês des crimes et des dclits qui compromettent la ce cas, y est-il dit, le pasteur aura soin d'instruire le malade de la différence
sreté publique, le peuple danois serait probablement devenu le plus moral qui existe entre les doctrines luthériennes et les catholiques sur la confession et
d- tous les peuples, tandis qu'il peut sans injustice. être.cité comme l'un des l communion. Le moment pour établir une pareille controverse, est com-
lits corrompus. me l'on voit admirablement chosie. Il doit aussi-appeler son attention sur les
-." Les lois de Christian V (1683) et de Christian VII r1766), se référant conséquences de cette communion. hopus d'un de nos frères ont

aux lois de leurs prédécesseurs, qui sont encore en vigueur, défendent aux succombé aux mesures prescrites par cette loi d'hypocrisie qui n'a pour ob-
catholiques tout exercice public ou privé de leur culte, et cela peut se com- jet qu'un prosélytisme déguisé. Car lorsque Pun de ces malades est revenu
prendre, puisque, d'après la doctrino d.c Luther, il constitue une détestable à la santé, et qu'il croit pouvoir continuer à pratiquer sa religion native, on
idolàtrie ; c'est-à-dire le plus grand otitrage. qui puisse être fait at Créateur. lui dit: Vous n'èstes pius catholique, vous êtes notre néophyte, et vous nous
Eules dèféfident, de plus, la résidence dans le royaume aux prétres et eux appartenez -à jamais. En vain le malheureux confesse . son ignorance ; enx
-moines catholirlncs, mais surtout aux Jé.-uiter. A ceux-ci, comme s'expri- vain il allègue sa faiblesse morale et physique ; il est réputé converti à la
-mc la loi, point de grâce; leurs ttes-:doivent êr-e.couichées dJeurepieds. religion de PEtat, et malheur à lui s'il osait retourner à son Eglise. Au S

"Avant d'entre-r dans le détail des lois et ordonnances qui pèsent sur. décembre de la méme année ISOS, la chancellerie d'Etat.jouta-un supplé-
nous, il me paraît nécessaire de vous mettre..au fait de ce que nous appe- ment à cette loi, qui charge le pnsteur, en cas de refus de sa communion,Ions la chancellerie et de ce qui concerne les colonies danoises, aux Indes de représenter au catholique qu1e la doctrine de son Eglise n'exige point la
occidentales. réception du viatique comme condition du salut, afin de le détourner au

Il La chancellerie danoise est le premier et le plus-important.de nos minis- moins de faire appeler prés de son lit de mort un prêtre de son Eglise.Ainsi
tères. -Elle comprend l'.atiministration politique tout entière. Elle régit totu- en vertu de cette détestable loi, lc.ministre luthérien, armé du pouvoir de
tes les atlîires civiles et religieuses du Danemarck proprement dit, c'est-à- pénétrer près du catholique mourant, ne se borne pas à profiter de sa faibles-
dire du Jutland et des îles. A l'exception des finances et des afraires étran- se et des inquiétudes qu'il fait-nmitre en lui pour le porter à un acte d'apos-
gères, elle cunmule -les attributions de tous les autres ministres. Le chef de la tasic, il s'efforce encore, par une interprétation abusive des préceptes ne sa
chancellerie est donc le premier ministre, et apr-ésle roi, le premier person- propre Eglise, de le tromper sur ses devoirs.
nage du royaume. -Pour ce qui est des colonies, elles ne comprennent que c; L'ordonnance du 13 mai, -1720 n'accorde qu'aux;seuls ministres Ithé-
trois médiocres îles, du groupe tics Antilles; la puis.grande des trois, est celle riens le droit de célébrer les mariages entre époux de religions différentes.
de Saint-Thomas, qui entretient un comptoir sur la côte de Guinée, et un Dans ces cas, il est prescrit au ministre de se faire donner par la partie ca-autre aux Indces a'nglaises. un acteoignlo iru tholique un acto de promesse, qui doit être inscrit, on texte original, nu ivre

" De toutes les lois dont je vous ai parlé, une seule accorde une maigre des matricules paroissiales, de faire élever tous ses enfans dans la religionl lu-
concession aux catholiques ; c'est colle du 11 mars 1 6S2, qui, sous des rus- thérienne. Les ordonnances des 14 décembre 1743 et 30 avril 1S24 in- .
trictions fort sévères, accorde l'exercice dt culto catholique dans la seule terdisent lormellemuent et de la manière la plus sêvére à tout prêtre catho-
ville de Fredericia, en Jutland. A cette époque, le commerce attirait dans lique, de bénir un mariag· quelconqtîu sans l'autorisation expresse de la
cette ville beaucoup d'étrangers, de sorte que la concession était faite bien chancellerie d'Etat. Une autre ordonnance du 1S mai 1827, excepte toute-
plus aux imtêrùts dI commerce qu'à ceux de la religion. Il faut toutefois fois les colonies de cette insidieuse disposition. La loi du 22 octobre 1701
bien se garder d'accorder ici au mot de tolérance;sa signification réelle., enjoint.aux autorités ecclésiastiques et civiles, d'exercer la plus rigoureuse
Ainsi il était bien entendu qu'elle ne pouvait s'appli'quer à cette liberté de surveillance sur les entons nés de mariages mixtes, et d'empêcher surtout
cQnsience qui aurait, comme aujourd'hui en Norwège, permis à un protes- que l'épouse ne puisse être induite, par des séductions conjugales, à aban-
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donner la foi luthórienne. . , .
Il D'après le Rituel île P'Eglise vangèhio-luthorienne, aucun catholique

le pouvoit être enterré suivant -les rits de son culte. Mais depuis qu1te le

gouvernemet a jugé à propos d'accorder quelques concessions à quelques lo-

calitès1sociale, la chancellerie a cru devoir adresser, sous. la date dii 26 no-

vembre IS16. ," iC instrtction aux :mstres, eut vertu de laquelle ils sont au-

orisés à enterrer les catholiques, en jetant une poignée de terre sur le cer-

cteil. Nos deux prêtres attachés, er qialitd d'aumôniers, à la légation

d'Autriche, tie peuvent suivre le char mortuaire de -leurs ouailes qu'en ha-

lis séculiers ; il ne leur est permis ni île prendre ·-leurs surplisi ai de luire

porter la croix à ces ohséqueîs, et il leutr est ordonné de réciter avec la plus
2rande promptitude possible les prières le i'Fglise. Dignes prétres titi Sei-

ieur. ils distribuent dans leur chapelle les sacremeins et la parole de Dieu
avec le zèle le plus édifiant ; ils exercent toutes les ionîc'.tiois île leur saint
ministère sans accepter aucuneterétribtition ou drcits d'étole, et jusqu'ici au-
cln catholique. n'a été mis ci terre par un ministre protestant.

ç. Si nous-sommes ainsi opprimés enr Danemark, la faute, ait moins en
partie, en est à nous-mêmes. Si tous les catholiques île la capitale venaient
à s'entendre, quelque jotr, pour rédiger et signer collectivement une pétition
qui ne manquerait pas sans doute, d'ètre appuyée par les représentans des
puissances catholiques près notre - cour, nos ministres commencerait peut-
être. à réfléchir un peu sérieusement sur les motifs d'une pareille démarche.
Jadis la France et P'Espagne se faisaient un thonneur et un devoir de proté-
ger en totus lieux, de leur influence, ' Eglise catholique. et elhacu ne de ces
deux puissances entreteonit une chapelle dans les hôtels di leurs ambassades.
Depuis lannîée 1830, la légation française, en Daneinarck, juge superflu
d'entendre la messe, et les chargés d'atlaires de S. M. catholique ont égale-
ment fermé leur chapelle et mis sous clefs les ornemens et les vases sacrés.
Ainsi réduits à notre communion, l'Autriche seule except'é (qtue le ciel
veuille bénir pour ses bienfaits !), nous succombons, sans ressource ni remé-
de, sous ce fatras de lois oppressives, et depuis une cinquantaine d'années.
le~nonbre de ceux qui fréquentaient les chapelles catholiques s'est considé-
rablement éclairci. Un seul rayon d'espérance luit encore à -nos yeux.
Si la question le la liberté religieuse, itdistincteiient appliquée à toutes les
sectee protestantes, et qui déjà se fait jour dans notre presse périodique, vlent
à surgir au sein de nos chambre ;si quelque rhéteur radical vient à s'eu em-
parer.potr la soumettre à une discussion publique des EtaiF, alors, sans doute,
et en dépit de la résistance de la corporation îles pasteurs, le gouvernement
pourra se trouver irréistiblement entrainé dans la voie de conîcesiois reli-
gietises qui pourront s'étendre jusqu'à nous, et, à -cet égard, l'exemple de le
Norwége sera d'un graad poids dans ces importans débats." A1mi de la Re/.

EXPLORATION DU TERUITOIRE DE L'ORb.GON,
DES CALtIFoIatEs ET DE L.. :.tER vfERlMEiLLE,

,iuife et fi,.
Autour de la mission sont groupés les bâtiments d'exploittion, les Lian-

gards et les magasins. Plitsieurs die ces missions possédaient encore, il y
a peu d'années, des fermies et des liestiaux d'une valeur considérable. Celles
de Saint-Louis, roi, île Saint-Gabriel et de Sun-Diego renfermaient chacruine
au delà de trois mille Indiens néophytes, et avaient plus de 200,000 bêtes à
corne, -1.0,000 chevaux et 300,000 moutons.

Le nombre des indiigôtnes,r'éuîni tlr'ns.vingt-trois missions de la Haute-Ca-
lifornie senlement, excédait trente mille. Les moines avaient eu l'art de
rendre le travail attrayant ; ils avaient fait sentir aux indigènes que leur sé-
jour à la mission leur offrait une nourriture assurée et les mettait à labri des
tribus hostiles.

C'était eri ne reculant devant aucuine fatigue et en préclant partout d'ex-
emple que les religieux stiminulaient les Indiens ait travail. En i81 , le P.
Cavallero, président des Dominicains, est mort ai milieu de ses néophyites.
la charrue à la main. M. de Mofras rapporte qu'étant tun jour allé voir le
moine franciscain de la mission de San-Gabriel, il le trouva dans un champ
devant une grande table, le capuchon renversé, les manches retroussécs, pé-
trizsant de l'argilc et montrant à faire îles briques aux Indiens qui Pentou-
raient. " migo, con estafanilia, conseillio manusque," s'écria le P. Este-
iega, dés que notre voyagenr fut à portée île la voix.

Ce mot, dit avec enjouement, est d'un sens protbnd : il indique la belle et
sainte position que les religieux s'étaient faite parmi les sauvages: le conseil
pourIles guider,les mains- pour les soutenir et se mêler à leurs travau:.

Lorsque Pon compare les superbes r'ésultats obtenus par les missionnaires
avec ceux du protestantisme dans la conversion des Indiens, il n'est pas dif-
licile de voir de combien Pemporte la Foi romaine.

Que sont devenues, en eflict, soirs la direction des Méthodistes, des Ana-
baptistes et autres sectaires, les populations des iles d'O'Taïti ? A peine comp-
ent-elle aujourd'hui six mille habitants. Comment le groupe des Sandvich,
où le capitairne Cook avait trouvé 400,000 indigéines, n'éteint-il pas le chif-
fre de 100,000 au moment où nouts écrivons ? Lorsque les puritains arrivè-
rent sur les rives de la Nouvelle-Angletenrr et îl dla Pensyv-anic, ces pays
étaient occupés liar des nations puissantes et fort nombretuses. Maintenant
à l'exception des malheureux Séminoles, dont les tentalives d'extermination
ont déjà coté plus le trente millions de francs au gouvernement île Wahing-
ton, on ne rencontre plus un selil Indien sur les côtes des Etats-Unis. Dans
toutes les possessions espagnolesau contraire, et malgré leur état d'anarchie.
Pu Mexique, au Pérotu, à la Notvelle- Grenade, à Buenos-Ayres même et

aux Plhiilippines, partout, en un mot où le catholicism ce a éten-.l sa biehii
sante inflience par le moyen des ordres rligieux. il existe des nations ctîié-
res d'iidigènes ayant 1 con~cri leurs meurs, leurs langues, leurs usages sous
Pudministration paternelle des curós. -

Cr. nî'est p:ssans sacrifices que les missionnaires ont reeilli - d '*a.
beaux 1-uitis ; plusieurs payrent ide leur vie Ietir dévouement -î1post >olique, et
dans les premiers temps des conversions, les Indienst barbares les- Jirent périr
dn us d' a -euix supplices. Mais rien e puit rófi-uidir le zxln de ces hommes

vénérables, et le Vang de ces ipartyrs 1 lit ci'eiinter des proséves.
Au norduit de la Cailifib le, dans le territoire de POrégîn, des p~r(aelfra

çais, et utix pied des nntagnes-oheuses, des mnemîbres de la So0ciété de
Jésus partis de la Louisia ne, contimuent Peîuvre le_ leui devanciers. Ji io
n'est plus touchant. dans P'ouvrrgc de M. M ofras, que le récit de la récep..
lion que lui lit un de nos missionaires prés du Rio-Colombia.

nA la mission de Saint-Paul, Plbbé Blanchet. nous accueillit en compa-
triote et en frère. et nous resseitîmes une vivejoie en retrouvant sur Ces ri-
vnges éloignés. dans une contrée sur laquelle la Fi ance s'est laissé , enlever
tous ses droits,un presbytère et îdes villages qui nous rappelaient ceux de nos
provinces. lais nous devons avouer 'imnpresniot pénible que nous éprou-
vamos lorsque le dimîtanîclie, da"s l'église où six cents Canadiens étaient az-
sembls, ions entendimies un prêtre français dire eni français, et à unr popt-
lation toute française : I Prions Dieu pour notre Saint-Père le Paope et pou,.
notre bien-aimnée reine Victoria !" A-près la mlesse nuis deiandiites a M.
Blanchet la raison dle cette étrange prière ; il nlous répondit tristeme nt qu'il
était etjoint par le gouvernement anglais de la faire publiuement tne foi,
par mois, sous peine des destitution."

Les indiens ont une telle atlection pour - les ission naires ; ils savent
bien qu'ils trouvent toujours près d'eux appui et secours de toute espèce,
qu'il n'est pas rare dle voir des chef: de tribus frainiclhir des distances de plus
de deux cents lieues ponr voir /ce Robes noirs, les PIres, /e' grands c/cfr
des Français; c'est ainsi qt'ils inoilient nos ecclésiastiques.

Nous ne pouvons résister ait plaisir le citer encore ii des épisodes les
plus touchants qut'aóntrc sans cesse la relation des progrès le la religion dans
cet intresant .ouvrage ; l'auteur visitait les missionis titi grand fleuve de la
Colombie qui prend naissance dans les Montagnes-Roeleuses, et après avoir
arrosó dans toute sa largentr l'timmene territoire le P'Orégon, vient se jeter
dans lOcéan Pacifique ait dessus île la Haute-Californi'.

Durant notre exploration du Rio-Colombia. nons étion;, par unire nuit
glaciale du mois de décembre, couchés au bord du fIeuIve ýur titi terrain dé-
tremapé, mal abrité sous un canot renversé, mourant de 1im: et n 'rayant pour
totite nourriiiiue que quelques lanibeaux le saimon à n :oitié pourri. -
quelques pas plus loin; les trois Indiens qui nous servaient de rameurs se

laulii ient accroupis autour d'un grand feu le bois île sapin, qu'ils savent
allumer mêmc au milieu des pluies battantes.

e Toîît-à-c'oup iousz les vimres. à notre gr.î nde surprise, tirer dle leur poitri-
tie un petit crucifix en cuivre brillant, et après avoir faiit le signe de la croix,
entunter ce cantique quon nous apprend dans notre enfance

Heureux le ceur fidèle
Où règne la ferveur
On possède avec elle

Touits les biens du sei.tteutr !
"9 Cet rir, chanté si loin de la France, at sein de cette sulituide profonde,

par ie pauvres sauo vagces. n ouîs fi t oublier iti ilstit tnos it iguites et Ph orrible
msèr à laquelle nous étions réduits. Rieni ne saurait ;indre la juic de ces
Indiens lorsquîils nous virent nous iméler à leurs chants.

C'était à la mission de l'aIbbé .Blanchet ue ces Indiens 7'éeg-Plairrs
avaient appris ces cOnitiues--

Terinittonls iaintenant cette analysec n exposant aux lecteurs les idées de
M. île Mofras, qui sont aussi les nôtrs, sur la colonisation religieuse ; mais
demandons on passant au Couvernemneit qui poursuit olicielleimlent, en aveu-
gle, il est vrai, les corporations relgieuses, comment il fait publier oflicielle-
ment aussi, ot souis ses auspioces, untt ouvrage qui renferme la censure la pIluE
éclatante de ces persécutions aussi iijtisteîs qu'impolitiques

C. Les niagifurpes résultats obtenus par les Jésuites dans la Nouvelle-
France, et par les missionnaires espagnols, qui étaient parî'enils à. runir plus
île trente mille nénpliytes idans leurs mi.sions le lI uate-Californie sule-
ment, prouvent qu'il est facile d'attirer les f idiens par des présente, de letr
faire comprendre les avantages dt'uti travail modéré et de les retenir par la
bienveillance.

"l Dans les déserts les plus reculés de P*Amtérique. les voyageurs sont
surpris de rencontrer (les croix de bois grossières élevécs par les indigènes.
Ceux-ci, depuis les temps le, plus éloignés de la conquête, gardent tut sou-
venir de vénération pour les missionnaires, pour ces hommes qui, contraire-
mnt à tous les autres blancs, ne letr ont jamais fait qlle dit bien et les ont
continuellement protégés. Aussi, toute nation qui voudra établir uin systè-
me solide de colonisation ch!ez les indiens, devra avant tout envoyer parmi
eux des missionnaires. A n milieu de ces tribus, comme chve: toits les peu-
pIes non encore policés l'iltiorité militaire seule ie saurait produire aucun
résultat dirable. La croix (le bois de quelques pauîvres religieux avait.
conquis plus de provinces à lEspagne et à lu. France que l'épée de leurs.
meilleurs capitainet "

D'autres journaux ont fait connaiftr au public tout ce quie cet ouvrage ren-
ferrne de renseignements utiles et d'aperçus élev èsau point de vue colouia.
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c diplomatique, et qielques uns; ont cité -dés. pngos Je description dd'scènes
indiennes; dignes de la plume do Walter-Scott et de Cooper. Quant à nous,
c'est surtout pour ses sentiments religien et pour .le talent qu'il n mis à les
exposer, que nous uldressons nos félicitations et nos éloges à M. de Mofras-;
,ersonne lilus que lui n'a prouvé que ces nobles idées sont l'apanag .des

mes élevées et dos intelligences supérieures. Uniaers.

CONSTITUTION PHYSIQTE DE L LUNE.
HAUTURS uEs 1.o'rASs.--LLNr Er .Lrs PLAs

soNT-Eri.S HAflTirEs?
'Bailly suppose dansson histoire del':rstronomric qu'avantl'invention du

télescope le plus puissant monarque de la terre ait imaginé d'ouvrir un con-

4ourrs en disa t Vous covez ces astres éloignés de plusieurs millions de
licites s astres qui sont l'ouvrage du Créateur, je demande la manière de
les rapprocher Le nous, au moins en apparance ; la maniére de leur donner
plus de grandeur et d'(clat.-Qu'aurait-on dit d'un tel prnjet ? il aurait paru
ridicule persorne ne se serait présente ; et le puissant monarque aurait été
unanimement regard comnme leilus insensé <les hommes.

Cependant ce projet, en quelque sorte fantastique, de rapprocher de nous*
les astres, a été réalisé depuis long temps: Galilée, en tournant vers les cieux
son télescope, nons a dévoilé des spectacles aussi merveilleux qu'inattendus";
et à mesure que cet instrument a été perfectionné, nous avons acquis des
notions de plus en plus précises et détail!écs sur tous ces grands corps qui
semblaient par leur éloignement devoir se dérober pot r toujours à nos eu-
rieuses investigationS.

Calilée reconnut d'abord que les taches de la lune sont dlues aux nombreu-
ses aspèritùs dont sa surface est hérissée. Ces taches sont, pour la plupart,
des ombres véri-ables qui changent de forme et de position selon que la lune
se présente difróéremment aux rayons <lu soleil. Ensuite Galilée mesura la
hauteur de quelques unes <le ces aspérités. :

Lorsqu'on sait combien la mesure les hauteurs de montagens est sur la
terre une opération longue et pénible si on a recorrs aux mnoens géodésiques,
délicate et minuticuse si on se sert du baromètre, on n'apprend pas sans
etonnement que les astronomes aient la prétention de nous donner avec
quelque précision la hauteur des montagnes de la lune : cependant ils y ont
réussi par une méthode simple.

Ils ont trouvé sur la lune ies hauteurs rui ne vont guère à moins de 5;000
medtres. (Laplace) (Herschel dit seulement 2,OO mètres.) Sur la terre les
plus hantes montagnes vonm à peu prés à 9,000 mètres (1 S33,p. 210); mais
le diamètre de la lune n'étant qu'environ le quart du diamétre de la terre,
il s'ensuit que les montagnes dle la lunte, sont(cu égard aux dimensions de cet
astre) notablement plus haurtes que celles de la terre. C'est peut-être que la
pesanteur étant six fois moindre sur la lutre, les explosions des volcans y
auraient produit comparativemeut plus d'etTet, on supposant d'ailleurs utne
-nérm force :d'explosions.

Nous rapparterors ici la description donnée par sir'J. Herschel dans son
Traité d'astronomiccl. vr.-"La plupart des montagnes lunaires' présentent
un aspect singulier et d'urne fr'appante uniformité, le nombre en est étonnant z
elles occupent la majeure partie le la Surface ; et presque toutes sont exac-
tncnt circulaires, ou prennent la forme de coupes, dont l'intérieur a toute-
fois une courburc elliptique vers les bords ; pour les plus larges, le fond de
l'excavation eLt ordinairement une aire plane, du centre de laquelle s'élève
une petite éminence coniqure - ponte raidle. Elles offrent en un riot air
plus haut :legrè le vrai caractère volcanique, tel qu'on peut Pobserver sur le
cratèro di V(suvi,ou sur les terrains volcaniques des champs Phlègréens
et du Puy-de-Dôme. Oi parvient mêmme avec de puissants fiélescopcs t dis-
t nguer sur quiques vues des marques désicives de straification volcin2içue,

c'est..-dire des dépôts successifs dc déjec!ionts. Ce qu'il y a de très singr-
lier dans la géologie dle la lune, c'est que, bien que sa surface n'offre nulle
part de vérihables mers, on y observe de vastes régions parfaitement de
niveau, et qui semblent avoir décidément le caractère de terrains d'allu-
Tion l

M. Gruishuisen (de Gottingue) a publié des observations d'où il résurlta-
Tanit qu'il a vu dans la lune, non les hommes, certainement art moins <les
ourvrages fudt <le main d'lomume, à savoir des chaussées, canaux,villes, fortifi-
cations polygonales, etc, etc. (Voir le Bulletin des Sciences de M. Férus-
sac, 1824.) Mais jusqr'ici ce grave professeur paraît avoir été seul favorisé
d'un si intéressant spectacle. Sir. J. Herschel, donc l'autorité l'emporte Ci
ces matières, remarque qu'un cercle d'une seconle de diamètre, vu de la
terre, contient à la surface de la lune tnt huitième dle lieue carrée, otr environ
250 hectares, L'astronome anrglais en conclut que nos télescopes n'attein-
dront pas de longtemps la perfection nécessaire pour qu'on puisse recon-
naître dans la lune des traces d'habitans, comme (les constructions d'édifice,
changemens de sol etc.

D'ailleurs une circonstance décisive, le manque d'almosphsère, doit évi-
demiient nous fraire considérer la lune comme une planète dépourvue d'ia-
bitars(végtaux),arimaux,comme une planète désolée,unc planète mowrE..1
suit de l qu'il n'y a rnon plus à la strrface d la Initic aucunes substances li-
quiides ; car on sait que les liquides proprement dits s'évaporent rapidement
dès qu'ils rie sont pas maintenus dans leur état de liquidité par une pression
atmîosphérique ; tout cela d'ailleurs est encore confirmé par cette circons-
ance qu'on rie voit sur la ]une aucun nuage, comme il devrait pourtant y
e.n.avoir si cet astre avait (les riers et une atiiosphtère.

On petit aussi conjecturer avec une très grande.probahilité qu'ilrêgne sur
la lime le froid le plus intense.. On sent -d'abord que cela:doit étre.pour les
régions qui sont dans la nuit, vû qu'elles restentpendant quinze.jours privées
du soleil (1833, p. 49). A la vérité, on pourrait -croire qu'en revanche
ces mêmes régions, demeurant ensuite pendant quinze jours sous l'inluence
solaire, acquerront une .tempérai tire très élevée i mais il est facile de se
convaincro que les planètes susceptibles de s'échauflbr sous les rayons du
soleil, sont exclusivement les planètes'pourvues d'une atmôsphèr.e.

En. efet, pour notre terre, par exemple, la lumière du soleil arrive au-s6l
art travers de notre atmosphère, un peu affaiblie mais éncoretrès.vive et
pîar conséquent accompagnéc-de presque.toute sa chaleur primitive ; ,elle
échauffe dlonc les. corps qu'elle vient frapper ; mais ensuite l'air s'oppose à
la dispersion rapide de la chaleur que la surface do la terre a acquise, et il as-
sure, au moins pour quelque temps, la conservation de-cette chaleur. Cela
est si vrai, qu'à mesure qu'on s'élèvc sur les-hauteurs on recontré-des-ré-
gions plus froides ; et sous la ligne, tandis qu'au niveau des mers la-tempé-
rature est vraiment brûlante, on voit des montagnes dont-le.sommet est
couvert de neiges éternelles. Ces montagnes sont exposées au-sléil tout
autant que les plaines ; mais il n'y a point audessus d'elles une-épaisseur
d'air suffisante pour s'opposer.;à la dispersion de la chaleur qu'elles.reçoi-
vent.

Supposez donc un point quelconque de la portion éclairée de la lune ;,à
la vérité la surface entière du soleil envoie sur ce point des rayons caloifiques
très pïdssans, mais ce même point-est aussi par rayonnement de calorique éni
communication avec toutes les autres régions del'espace, régions dont la
température moyenne est estimée par les physiciens .à environ, 60 degrés
centigrades au-dessous de la glace. fondante, et il est bien évident que l'effet
produit par les rayons solaires ne peut pas balancer celii'de toutes&ces ré-
.grons.

Les réflexions qu'on vient de liro sont très propres à nous confirmer-dans
cette idée si digne de la grandeur de Dieu, que généralemeut, c'est-à-dire
sauf les cas exceptionnels .de mort et de -maladie, toute planète est habitée.
-En effet,on a reconnu dans la plupart des planèteildes signes certains de l'exis
tence d'une atmosphère.Et puisque l'effet calorifique-du soleil sur unrie planete
ne dépend pas seulement de sa distance, mais aussi, et essentiellemeut, de
la hauteur et de la densité d'atmosphère dont cette planète est doutée. on
conçoit que les planètes occupantles positions extrêmes du systèmes solaire,
peuvent *être habitées aussi bien que les planètes intermédiaires. Ainsi les
habitans de Mercure comme ceux d'Uranus peuvent également jouir d'une
température très modérée quoique la seconde <le ces planète, étant 40 fois
plus éloignée du soleil que la première, la puissance calorifique du soleil-à
la distance de Mercure soit réellement,et abstraction faite de toute autre. cir-
constance, 2,400 fois plus grande qu'à la distance d'Uranus.

Pour ce qui est de la lune, il est très probable d'après tout ce qui prècé-
le, qu'il n'existe à sa surface aucun être animé. Et si quelque Cvrano le

Bergemc (1S34.p. 238 et 250) pouvait jarrais s'élever juisque là, il n'y tru-
verait cerlainenient aucun discoureur de philosophie pour lui faire la descrin-
tion du pays. Un ivers'.

Punition des ivrogncs sous François1er. (Edit du mois d'août 1536.
'Antoine du Bourg, chancheir.)--Pour obvier auxc oisivetés, blasphèmes,
homicides et autres inconvénients et dommages qui.arrivent d'ébriété, est or-
donné que quiconque sera trouvé yvre soit incontinent constitué et détenu
prisonnier aupain et , l'eau pour la première fois ; et si secondement il est
repris, sera, outre ce que devant, battu de verges ou de fouet par laprison ;
et tierce fois sera fusligé publiquement. et s'il est incorrigible sera puni d'ami-
putation d'aureille, et d'infamie et bannissement de sa personne ; et s'il ad-
vient que par ébriété lesdits yvrognes commettent aucun mauvais cas, ne
leur sera pour cette occasion pardonné, mais seroni punis de la peine duc
audit délict, et d'atantage pour ladite ébriété, à Parbitrage du juge.

BUL L E TIN.
.1[ission des R R. PP. Jésuites dans 1 Orégon.

On nous a communiqué tin rapport sur les missions situées au-delà des
Montagnes Rocletuses, -rrots penrsons faire pilaisir- à nos lecteurs en letr en
donnant un extrait dans lequel ils trouveront des détails très-inrtéressans.

. . . . . . . .. Vous connaissez l'histoire ties Têtes-Plates ; assurément
leur conversion est bien iaite pour faire .ressortir les richesses de grâces dont
ces sanctuaires d'amour sont remplis. Cependant, je ne crains pas de le
dire, celle les Citrs-a'leines y est plus propre encore.

Qu'étaient ces pauvres Sauvages il n'y a pas un quart de siècle ? des
cours si durs-que pour les peindre au naturel, le boni sens de leurs premiers
visiteurs n'a pui trouver d'expression plus juste que le singulier nom qu'ils

portent encore aujourd'hui ; des intelligences si bornées, que, tout.en rendant
un culte divin à tous les animaux qu'ils connaissaient, ils n'avaient aucune
idéc ni du vrai Dieu, ni dle leur âme ; à pins forte raison d'une vie'à venir
enfin .une race d'hommes si dégénérés qu'il ne leur.restait de toute la loi.n 1a-
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turelle que deux ou trois notions, encore presque tots s'en éloignaient-ils dans

la pratique ; car, si j'en crois la réputation qu'ils s'étaient faite dains les peu-
I)lades voisines, ils étaient loin d'ètre tes modèles de droiture, de probité, en-

core moins de charité. Aujourd'hui quelle difyérence ! Je ne dirai pas sans

doute: ils sont parfaits; ce serait une exagération maladroite aux veux des

personnes les moins versées dans la connaissance dii cSur humain ;-tott le

monde sait qu'à moins d'un miracle qui i'entre pas ordinairement tdans le

plan de la Providence, les hommes,.et surtout les peuples. conservenît toujours
quelque chose de leur caractère primitif. et que les défauts qui tiennent à. l'é-

ducation ne se corrigent que par elle et à Ja longue ; mais ce que je puis dire

à la gloire de Celui qui, des plus durs rochers, sait faire des ent'ans d'Abra-

hîam, nos Coeurs-dýAleiucs sont de vrais croyans, îles hommes craignant

Dieu etiqu'avec un .peu plus d'amour du travail, la docilité, l'humilité, la

piété, la résigna:ion, la patience, la charité, et même le zèle dont ils don-

nent tous les jours dé nouvelles preuves, en. feraient les chrétiens dignes d'è-

tre comparés à, cepx de la primitive église.tl n'y a que deux ains que la croix

-est-plantée sur leur-terre,et tous,à: fort peu d'exceptions près,ont fait leur pre-

ilière comnunion, actiont si importante, et qui a été suivie de.tant de béné-

dictions que c'est à vous eii retracer les principales circonstances que j'ai des-
tiné cet écrit.Mais auparavant il ne. sera peut-étre pas inutile que je vous dise
un mot de- la manière admirable dont il a plu à la divine miséricorde dle les
tirer de Fabîme de misères où ils étaient plongés. Vers le tems où de nom-
breux missionnaires demandaient.le pluts instamment de l'emploi ai maître tde
la moisson ( il y a environ quinze ans), un jour la nouvelle se répandit
chez les Curs-d'Aleines ".qu'il-y avait un Dieu: que ce Dieu, auteur de
tout ce qui est,outre la terre que .tios voyer.s. avait fait deux choses que nous
ne voyons pas : une bonne place .pour les bons, appelée le ciel,.une mauvai-
se place potlr les méchans, appelée l'enfer : que le Fils de Dieu,cr tout sei-
blable à son Père, voyant que le. hommes couraient tous dans le mauvais che-
min, était descendu du ciel-pour les-remettre dans le bon ; mais que pour le
faire, il lui avait failli mourir sur une croix." Ces vérités qui paraissent à
tant d'lomrpes qui se piquent île raison, ne pas valoir. la peine qu'or y réflé-
chisse sérieusement, ne .parurent.pas telles à nos Sauvages. A ce bruit toutes
les tribus dispersées soit pour la pêche, la chasse, ou la récolte de la racine
amère se rassemblent sur les terres d'un vieux chef, appelé depuis Ignace,
où les attendait l'auteur de la nouvei. On arrive at déclin du jour:. il n'est
point question de fatigue : un grand conseil se prolonge dains le silence te la
nuit, et la nouvelle, avec toits ses détailsse répète : Dieu est grand, Jisus-

Christ est bon, deux vérités qui semblaient devoir en étre le résultat. L'ont-
elles été en effet . Peut-étre pas autant qu'il eût été désirable, uit moins dans

quelques lieux; car les familles ne s'étaient pas encore sépares, .que déjà
le ciel avait envoyé un fléau qui frappait de mort un grand nombre de leurs
gens. Au moment où il sevissait avec plus de rigueur, l'un des moribonds,
nommé depuis Etienne, entend une voix qui vient d'en-baut et qui s'écrie :
-Jette tes idoles;adore Jésus-Christ,et tu guériras."Le moribond croit àla parole
entendue, et il est guéri. Il se promène autour duit camp; raconte ce qui %'ient
d'avoir lieu. Tous les malades qui l'écoutent, font comme lui, et tous recou-
vrent la santé. Je tiens le fait de [a bouche même duI Sauvage qui a entendu

la voix du ciel. Son récit m'a été confirimé par (les témoins oculaires qui
ont pu lire : Quorum pars magna fi. Et j'ai vu île lmtes veux la ionta-
gne au pied de laquelle ont été jetées toutes les idoles.

" Bien que le Sauvage garde peu le souvenir d'un événement qui ne le
touche pas actuellement d'une-manière seosible, celu; que je.vietns de rappor-
ter, était marqué à des caractères si fr'appatns.qt'il laissa.des traces dans la
mémoire de tous. Mais ni la constance, ni surtout.la réflexion ne sont le
partage du Satîvage ; aussi après quelques années seulement de fidélité aux
impressions reçues, la plupart finirent-ils par ne plus y conformer leur con-
duite, mouvement rétrograde qui fut encore accéléré par les soi-disant forts
en médecine. Car ceux-ci, à la voix d'un de leurs chefs qui vraisemblable-
ment n'avait pas cessé d'être idolâtre, convoquent une assemblée dite des
croyants, où il fut résolu,du moins par le fait, qu'on reprendrait les anciennes
pratiques ;et dès ce moment les animaux du pays,redevenius divinités, rentré-
rent en possession de leurs anciens honneurs. La masse de la ration,il est vrai,
n'avait plus en eux la même confiance ; mais, soit crainte de leurs préten-
dits forts, soit curiosité purement naturelle, elle prenait part, lu moins nar sa
présence, au culte sacrilége, qu'on leur rendait. Heureusement il y ettt tou-

jours des aines d'élite qui emupèchièrent les- regards dr la divine niséricorde

de se détourner de leurs malheureux frères. J'en connais plusieurs qui, dé-
puis le jour où le Dicu de.vérité. s'ôtait manifiesté å.elles,.n'avaient pas à,
se reprocher la plis légère faute.

Tel était à peu prós' l'état d l peupladêquand la Providenec y envoya'
le R. 1. De Smet. Sa visite, dont les circonstances sont rapportées ailleurs,

les disposa si bier en taveuîr des Pobes-noiirs, let leur- docilité- prépara si bien
ceux-ci en leur."veur, qu'il idt décidé que le P. Point irait à leur secours.
Trois mois après, c'est-àdire sur la fin de la chasse d'automne de IS1..2, il.
quitta Ste.. Marié avec attorisationi.de mettre les nouveaux néophytes sous la

protection du Cour.de Jéus. Le jour où il mit le pied sur les limites de leurs
terres, qui. était le premier vendredi te novembre, il it, avec les trois chefs

qui étaient venus.le chercher,1a consécration -promise ; et le premier vendre-
di de déócmbre la croix, ,au milieu des .chans et des prières, telles enin

qu'elles devaient être, se leva sur le bord -d'ti lac où la peuplade était réu-

nie pour la pèche; dès ,ce moment, grâces à Dicu, on petit le dire, celle le
St. Pierre se renouvela. Caroutre qu'on ne parla plus ni te ces assemblées

de croy«ns, ni de ces visiôns diaboliques, ni de ces cérémonies superstitieuses
si fréquentes auparavant; le jeu, qui avait fait jusque-là une grande partie tde
leurs occupations, fut abandonné : deux semaines après, le lien conjugal, qui

peut-être depuis bien des siècles,n'avait connu chez cirni unité,ni indissolubi
lité,fut rappelé à sa premiére institution.Eiifi -deiuis Nobl jusqu'àla Pirifica-
tion, le feu de la Robe-noire tt alimenté avec tout ce qui restait de l'ancien
nédécinie.l était beau de voir les prétendus forts faire justice de leurs propres

mains des misérables hochets tdont l'enfer s'était servi pour tromper leurs
ignorance, ou pour accréditer leur imposture. Combien furent sacritiés dans
les longues soirées de cette époque t Ie plumes d'oiseaux, de queues.de loup,
de pieds de biche, de sabots de chevreuils, de touf'es dotolTes, d'images de
bois, etc. Mais que Dieu estbon ! à peine e mauvais arbre eût-il été cou-

p- et jeté au feu, que voilà que les bénédictions de la terres'unisetnt à celles

du ciel pour récompenser leur-sacrifice.En un seul jour trois cents chevreuils

sont la proie- des chasseurs. La merveille ! 'dira-t-on, c'était par une belle
neige; oui; mais.qui avait ordonné à cette neige de tomber si à-propos ? qui

lui avait donné assez t'attraits pour inviter ýes chevreuils à la promenade? qui
en avait façonné la surface de manière à lui donner le degré de consistan-

ce justement requis pour permettre à certains pieds de faire impunément ce
Clu 'elle reftusait à d:autres i qui faisait dire aux .Ciasscurs chrétiens : I/fuit
que Dicu ail mêlé du sic,. dans cctte a/fuire? et à ceux du voisinage qui
tie l'étaient pas encore : 11 'aut en convenir la médecine tics Robes-norrs est

plus forte que la nôtre? etc. etc."
- Dans les premiers jours du printemps la rétinion qui se fit au lieu indi-

qué, pour la construction d'un .village, fut.plus iombreu~e encore que la pre-
miere. Déjà le village, calqué sur les anciennes RédIuctions du Pnragutiay-,

est tracé sur la place ; et chacun selon ses Corces, ou son industrie, concourt
à son'exécution. Des arbres tombent, des bassins se creusent, des chemins
s'ouvrent, une église s'élève, les champs publics s'ctisomencent, et, grâce à
la piété îles travailleurs, la Semainc Sainte, la fête tie Pàlues, le mois de
Marie, PAscension, la Pentecôte se célèbrent avec une pompe qui fait dire
dans le langage dtu pays tue tout est pirti pour bien aller :' et en effWe,
les choses c'ont si bien. que l'ennemi Cs hommes, qui voit que les restes de
sa proie vont·liii écliaiper.redouble d'etlTorts pour les mieux ressaisir. Ici-vien

nent des épreuves: mais, Posf-nubila Pliebius ; après quelques dégats partiels
lorage suscité n'a pour dernier résultat qu?une plus grande épuration dats

P atmnospht ôre..
1, Vers la fin d'octobre 1844. les cent ct quelques imilles des CcSurs

dPAleines sont réunies. A voir leurs petites loges de paille groupées autour
de la .Alaison deprièrel'ilée si touchante dt Pélican les déserts venait d'au-
tant plus naturellement à lesprit que tots ces Cours d'Aleines jnties et vieux
se réunissaient pour faire leur première communion ou pour la renouveler.
Une qtuinzaine des plus exemplaires avaient d'éjà eti.ce bonletr.; tois s'é-
taient déjà confessés ; un grand nombre,strtnut les jeunes gens avaient déjà
acquis un certain dégré dinstruction religieuse ; mais le grand nombre, sur-
tout les veillards,étaient loin encore d'avoir le suiffisant,et la Robe-noire n'av'ait
devant lui pour les y amener, que novembre et décembre, maximum diu
temps qui devait précéder la grande chasse d'hiver. Or', cette chasse est la
condition sine qtuâ non de la subsistance du Sauvage il fallait donc se làter,
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par conséquent préférer à tout autre la méthode d'enseignement la plus abré-

gée. Tout le inonde sait que le Sauvage, qlli à- l'oeil d t lynx, noublie

presque jamais ce qu'il i vin ; et qie, s'il attache à un signe extérieur une

idée quelconque, il se rappellera toujours l'idée, p.ourvû qu'il ait sous les

yeux le signe : témoins letur prodigietse facilités à parler par signes, et leur

penr.hant à rendre leur pensée par des images. C'est sur ces données qlue

le Robc-noir basa son système. Il fit des iiges représentant' avec tous

I tzrs attributs, l'une toutes les vérités que l'on doit -croire, Pautre toutes les

thutes que lun doit éviter, la troisime le sacrement de-la- Pénitence, la

quatrième Eucharistie. Ces premiières dispositiòns fiites; le -peintre, une

longue hiaguette en main, faisait de chaque point de son tableau une explica-

tion qtî'il tàchait- de mettre a la portée desi auditeurs. Le succès <le sa

méthode surpassa son attente car,ayant fait répéter ce qu-il avaitdif par ceux
qui étaiciut les plus intelligents, il cut le plaisir de voir qu'ils n'avaient rien per-

du de ce qui était le plus essentielet,.séance tenanteril créa des répétiteurs

La ire. répétition avait lieuimêmédiatement après Pexplication; la 2de. se
faisait dans les loges,·la 3e* entrait comme elle pouvait dans les harangues des

c'tet ; la d-e. ouvrait la séance suivante. Tyi avait unité dans- ce plin, per-

suvéi-ance sur les-mêmes buts dans 1'oxécution,

La suite un prochain numéro.

N-O U V E L L E S E IlI G I E U S E S.~
FRANCE. ·

M. le Ctampagni.dans un article remarquable qu'il a publié sous le ti-
-tre: De la disposition des Jésuites, termine par ces réflexions frappantes

Comprenant la force de notre situation présente il y a dans les faits une
puissance silencieuse qui sert notre cause, -et dont l'embarras de nos adver-
saires est la pre-manifesto.

. "Ne regrettons pas qu'une-iniquité ait été épargnée aux hommes. .Des
prêtres pieux, inoffensifr, moralement in éprochambles, contre lesquels les tri-
bunaux seraient forcément muets, contre lesquels nul chàtiment n'a pu se
trouver dans les trésors du-Code pénal ; ces homues, pris au collet, chassés

tiu domicile qui leuir.appartcnait, jetés dans -la rite sans accusation, sans pro-
cés,saîs jugement,sans la moindre de.ces fo-inualités que l'on observe scrupu-
letisemuent eovers les voleurs et les assassins: c'était là un triste spectacle que
Dieu sans doute pouvait rendre utile, Imais dont sa Provilence n'avait pas
besoin. Ne regrettoins pas -que même un -excus de'modération et de cha-
rité ait épargné à notre pnys ne pareille tache. -

" Et peut-étre. lui a-t-il épargn de griids malheurs. Les actes de vio-
lence contre Vl'glisc ont touljuirs mal réussi aux nations. Ces cours de l'Eu-
rope étaient bien pai>ilsles et se croyaient bion - affcrines lorsque,- dans-la se-
conde moitié du dix-huitiéie siècle. clles proscrivaient la Compagnie de Jé-
sus. Avant que :c dix-huitième siècle fût fini, la-rovauté-de Louis XV était
tombée ; la France avait passé par la tyrannie révoliutionnaire ; toutes les cours
àtaienit tremiiblam ntes, vaincues, afti iblies la papaut elle-miame expiait.par les
lors sanicitiés de Pie Vi, la faibless. d Clément -X V- ; et, parmi ces dvnas-
tics, il n'en est pas une sur laquelle !e fléau. rû.volutionnaire n'ait lais é ses
amfi-onts et ses imcutrtirissures: Toute l'Europe avait été- coupable, toute-PEu-
rope a eté puinic.

(G E't quant à nous, lhistoire de notre révolution nous montre aussi les souf-
frances pclitiquies, stivanît dle près ls persécutions religieuses.-L'Assemlêe
constituante veut rendre schismatique l'Eglisc dle Frasce, l'Assemblée cons-
tituante périt, el!o et- son euvre politique, moins durable encore qie le-schis-
me qu'elle avait suscit.-Les partis révolutionnaires se succèdent, f-appant
à cûups redoublés sur 'Eglise, mais frappant aussi les uns sur les autres, ven-
geurs mutuels du Dieu-qu'ils outragent. Le massacre des Carmesau 2 septein-
br est expié par le supplice de Danton ; les fétés de la Raison et touites les
orgies blasphóimrttoires de la Convention sont expiécs par la guillottine. dIu 9.
themi-nidor.-Le Directoire, persécuteur des pontiles, tombe, comme il inéri-
tait de tomber, dans la comédie d 18 bu-maie.-Napoléon, à l'apogée de
sa puissance et de sa gloire, entre en guîerre avec PEglise sa fortune nie tient
pas trois a ns sous le far-deau d'une telle faute. Enfhi, la Restaura tion, en
1S2s, cède aux dlameurs d'un parti et violente la concession religieuse ;
puis, en 1S30, cédant anx obsessions du parti opposé, elle se jette dans P'-
bîme : deux actes bien di lrùéents sans doute par l'inspiration qui les dicta,
plus voisins cependant l'un de latire qu'on ne le croit, nés tous deux- de la
mèémiie foi à l'omnipotence absolue le la royauté.

"< N'y-a -t-il pas dans ces faits un enseignement <le la Providence ? F.t sa-
vons-nous si notre pays, échappant à un tel châtiment parce qu'on lui aura.
épargné la faute, n'a pas ties actions de grâces à rendre au Père général des
Jésuites " '

-Mgr. l'archevêque <le Paris vient de publici une lettre pastorale, en date
du ' septembre, adressée au clergé et aux fidèles de son diocèse, au sujet
du procès le béatification du vénérable J. 13. <le La Salle, fondateur de
l'institut les Frires de-la Doctrine Chrétienne. Mgr. 'archcvéque, se confor-
mantaux instructions adressécs à.Sa Grandeur par S; -E. le cardi nal préfet -

.de -la congré@gation des Rits, invite. ceux -qui seraient possesscurs-de lettres
manuscrites du vénérable serviteur de Dieu ou d'ouvrages de lni,.autres que
ceux mentionnés dans ladite lettre pastorale, les déposer. au secrétariat de
'arclhev"êque dans-les vingt jours-qui suivront sa publication.. Univers.-

. ANGLETEfRE.
- Le 16 septembre eut lieu avec la plus pompeuse solonîtité la dédicace

de la nouvelle et -maniriqtue église de Coventry, au milieu d'une immense
Coule de peuple, accouru de tous les environs pour être témoin de cette im-
posante cérémrionie, qui dura prés de six heures, et à laquelle se trouvaient
présents huit évêques et.environ-cent -prétres.- Le-très révérend Mgr. Wi-
seman était l'évêque- officiant et présidait-à. la-crémonie.. L'église est
construite dans un style -vraiment élégant. Les vitraux-erk,-erres peints, re-
présentant le Christ avec les apôtres, et les autres principaux saints; sont ma-
gnifiques. L'ensemble de l'édifice est. vraiment propre àfaire impJression.

Univers.-

- -Le Fréeman's journal, de Dublin, publie-un -document qui-n'est pas sansu'
importance. -Tandis que le gouvernement -anglais fait- étudier par le burean-
des travaux publics la question de savoir dans quelles-villes les trois facultés
promises à l'riande pourront être placées avec le plus d'avantage pour-- le
pouvoir, les évêques catholiques ont pensé qn'il était opportun de rappeler à
'A ngleterre que ces institutions n'auront pas.leur concours, à cause des dan-

gers qu'elles offrent pour l-foi e la.murale.
Voici. comment s'expriment-les prélats signataires de ce document.
" Afin que-nos fidûles ouailles ne craigaentpas-que nous changions d'avis-

sur la récente mesure législative d'-éducation- académique,
"Nous, les soussignés, archevêques et évêques, croyons de notre devoir

pour elles et pour- nous d'exprimer- de nouveau notre conviction solennelle
qu'elle est dangereuse pour la foi et pour la morale, ainsi-quil a été déclaré
dans les résolutions unanimement adoptées, en mai-dérnier, par les évêques
:d'Irlande.' -

Chacun se rappelle que les prélats irlandais ont; dans un synode tenu à
Dublin au nois de inai-dernier..-protesté -contre'l'établissement des -facultés,
qui leur inspirent de si vives craintes. Ils exposèrent-alors, dans un mémoil
re presenté au vice-Roi, les conditions auxquelles ils pourraient les accepter
et prêter·leur concours au -Gouvernetnent Ori le Ministère n'a tenu aucun
compte sérieux de ces observations ;.la- Ici- a été adoptée telle à peu près
qu'-elle avait été -proposée.;

Depuis-que le bill- est devenu-ci- 'ls évêques n'avaient fait aucune- dé-
mdnstration ollicielle contre les projets du Gouvernement, et de cette dircons-
tance il était à craindre qu'on ne conclût qu'ils avaient modifié leur première
opinion. La déclaration que les évêques viennent de publier a donc pour
but, ainsi. qu'ils le disent eux-mènics, de constater qu'ils n'ont pas changé
d'avis. Nous croyons cependant devoi-fair- ressortir une- circonntance gui
pourrait être et qui déjà a-été ral-interprétëe.- -

La résolution du mois de mai- fut-prise à-lunanimité, tandis qu'aijourdihut
deux archevêques seulement et seize évéques ont signé la déclaration.- Peut-
on conclure de ce fait qutil y-ait-eu scission entre les dix-huit prélats et leurs
collègues qui se sont-abstenus de signer ? Plusieurs journaux di4ent oui: mais
nous ne Saurionis nouus ranger de leur-avis, dans la crainte de faire injure au-x
évêques dont'nous-ne trouvons pas les noms au bas de la déclaration du 20
septemhre. Il serait difficile d'admettre que, sur une- qncstion si -nettement
posée, résolue d'ailleurs à l'unanimité, il y a quatre mois,. -la moindre dissi-
dence pût se manifester aujourd'hui. Nouts -aimons mieux penser-que l'é-
piscopat irlandais et parfaitement d'accord sur les avantages- et les dangers
des nouveaux établisements, que quelques-uns d'entre eux, en- faible mino-
rité, il est vrain'ont pas partagé l'avis de leurs collègues sur l'opportunité de
tenouveler, par li voie desjournaux,-la protestation du mois de mai: Ainsi
tombent les spéculations des feuilles- protèstantes qui cherchent à fomenter
des divisions parmi les catholiques d'Irlande. Les nouveaux établissements
ne recevront -pas plus d'encouragements-do Mgr. Crolly ou de l'archevêque
de Dublin que de Mgr. Mac-Hale ou du docteur 1-liggins. Les uns et les au-
tres en éloigneront la jeunesse, parce que l'enseignement de ces instituteurs
sera pou,-ùr ifi et Id mo-a!er-

Si le gouvernement anglnis désirait avoir le concours des évêques catho-
liques, il devrait faire droit à leurs-justes réclamations. Univers.

PRUsSE.
-Une scéne touchante s'est'passée dernièrement à Münster : Les dix

prélats qui y étaient réunis pour les solennités du cinquantième anniversaire
d'épiscopat le Mgr. de Droste Vischcring, sont tots allés faire leurs.adieux
à son f-ère, Mgr.( arch'cvôque- de Cologne, dont la maladie empire tous-les
jours et- ne laisse plus -d'e'spir à ses amis et à PEglisc. - Ces dlix évques,
agenouillés devant le lit de l'illustre malade, ont reçu sa bénédiction. Cette
bénédiction d'un -mourant confessear de la foi portera - bonheur à P'Eglise.
L'exemple du moderne Athanase trouvera des imitateurs Univers.

P. S. On lit dans PlIpartial du, RiUn:
" Nous recevons une bien triste nouvelle : Mgr. Clément de Droste-Wis-

chmering, archevêque de Cologne, est mort-le 14 keptembre. Le digne prélat
a rendu l'me-en présence da plusieurs êvèqtucs qui se trouvaient à Miüns-
ter."

.Dévorimen/.-Il existe · Pillau (Prusse) une femme qui, depuis quelques -
années, consacre sa vie à la noble et périlleuse tâche de venir aux secours.
des personnes en danger de se nover.
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Dés qu'une tempète s'élve, sot t dejour, soit d nuit, cette femme nom- sement à_son jugement personnel quelques observatiors qui, je l'espre, por.-
Mée Catlierine Kleinfeldt, qui est venue d'un marin avec lequel elle .a-tiit, teront la lumière dle la vérité à son csprit.
pendant plus de vingt années, des voyages de long-cours, s'embarqne dans Le roi ignore apparemment que. ccttc religion chrétienne qu'il fait pour-
un-bateau, sort du port, et parcourt,. dans cette frële.barquelarade et les pa- suivre avec tant d'aclarnenent est professée par tous les souverains et par
rages aussi loin que les pilotes lamaneurs,afin de sauver les personnes nanu- tous les peuples dle l'Occident ; qu'elle prescrit aux premiers. la justice et la
fragées. clémence ; qu'elle leur eneignc ià considérer. con.me leurs propres cntiis

Déjà plus de trois cents individus ont été arrachés .,une mort certaine les sujets soumis -à leur domination et.à. les traiter comme tels ; qu'elle comi-
.par lesgènêreux etTorts de Catherine Kleinfeldt ; aussi cette femme est-elle Ci mande aux peuples l'obéissance, aux supérieurs ai soumission aux lois ; de
vénération parmi la population, et les marins la regardent-ils comme leur respecter et d'honorer les parens, de traiter tous les Iotmmes en frères, de les
ange tutélaire. Dès que Catherine Kleinfeldt se niontre.dans les rues, lotis aimer, de les secourir et de les consoler dans le matleur; en un mot, que le!
les voisins la saluent respectueusement ; les vieux marins lui serrent cordia- préceptes de cette religion divine sont basés sur les principes de la .moralc la
lement la main, et les enfans des pêcheurs vont jusqu'à se plus pure, la plus sublime et la pius sainte.
devant elle et.à baiser le bas de sa robe. . ' Le roi a-t-il dlone oublié que ce fut à des chrétiens t'raniçais que son

Le gouvernement prussien et divers autresgouvernements lui ont décerné aïeul Gjaleng, de clorietse mémoire, dut de recouvrer sa cotronne ? que
des médailles pour le mèrite civile, et la municipalité de Pillau l'a nommé lévêque d'Adran fut son conseiller le-plus dévouù et .un ami fidèle dans le
bourgeoise de lailde. malheur comme Jans lat prespéritéî qu'à cette époque mémorable la reli-

Cathierine-Kleinfeldt est àe dle quarate-sept ans;: elle et dune taille et gion chrétienne. était permise ci Cochinchine, et qu'un grand nombre de
d'une force athiétiqutes, et elle a une physionomie mâle. tuais qui-est tenp- Cochinchinois ont pu l'embrasser sans crimen' contre les loi.r? Est-il juste le
rée par la douceur et la bienveillance qui se. trouvent peintes dans ses re- punir aujourl'ui des enfauîs qui tiennent leur croyancede leurs pères, et le
gards. Univers. roi pourra-t-il, sans frémir, ordonner la mort de 5 -à 600,000 chrétiens qui

LLt.MAGNE. existent dans son empire, dont il se l'it des ennemis, et quci pourtant ne de-
-Assez peu soucieux des intérêts dut catholicisme, les organes de P'opi- mnanderaient qtt'à le respecter et l'aimerii leur était permis du pratiquer une

mion libérale témoignent des sympathies vraiment excentriques pour la r-C religion qu'ils estiment plus que la vie'? Que le roi y refléchisse sérieuse-
action irréligieuse qui menace l'Allemagne, .et ils s'indignent -des mesures ment ; car je le lui.dis dans toute la sincérité de mon .ine, le cri des mar-
prises afin de la comprimer. Eh quoi ! Ja liberté peut-elle être invoquée att tvrs arriverait jusqu'au cSur de leurs frères de l'Occident et souleverait tin
profit de ces rêveurs dont les passions. autant que les idées, compromettent -entirnent niversel d'indignation et de vengeance.
les plus grands intérêts sociaux, le calme et la sécurité générale ? Il faut : La France a été de tout temps l'a;nie des rois de la. Cochinchine.A uneétre profondément aveugle pour donner ainsi cour- aux rancunes philoso- époque désastreuse,- Gynlong était mêcontu, errant et proscrit dans ses pro-
phiques. N'y a-t-il donc qu'une haine de coterie,à assouvir dans cette ques- pres Etats. Il porta des regards d'espérance vers l'Occident, et le roi de
tion sociale ; etparce qutun audacieux novateur viendra se constituer l'en- France, Louis XV, s'empressa de souscrire au traité d'alliance avec ce prin-
neni de la foi catholique, rqmaine, devra-t-on réclamer pour lui lesavantages ce, et ce fut en partie à cet acte politique que votre aïeul dtt de remonter
que l'on dénie à cette foH sur le trène. La Cochinchine est en:ouréo de nations puissantes, jalouses ou

Trop de mau- ont été enfantés par la réforme, at point de vue même t- ambiticuses, qui tût ou tard mîîeiaceront son indépendance. Un appel au roi
la politique; pourquoi rouvrir cet abîme ? Les monarchies protestantes scm- des Français pourrait encore, dans un temps mailhctureux, devenir la planche
blaient être calmes par 'eftTt mnme des dissidences et de tPatiidssement de de saut des souîverainus.anamnites. Mais le roi des Franç-ais est chrétien,
leurs mille communions diverses. Croit-on retremper leurs populations et toute la nation française professe le même culte. Croyez-vous. Sire, qu'i-
secouer P'ndiférentisme. en cherchantri les réunir sous la bannirc des Ron- près avoir blessé dans leurs sentimens religieux le roi et la nation. ci faisant
ge et des Czersky ? Vaine ilIuýion ! Les doctrines de ces apostats ne sait- persécuter ou mettre à mort non-seulenient vos sujets c'athoclnes, mais aussi
raient établir ni l'tnité, ni le principe dc soumission nécessaire au repos, a des Français, ils soient bien disposés f secourir les ennemis de leurs frères
la stabilité des états. Ceux qui les encouragent de leurs sympathies indis- -Vous le voyez, Sire, la politique et lPhumanité condamnent une conduite
crêtes ne comprennent pas quel mal ils font aux systèmes politiques qui ont qui n'a pî être suvgéréc que par des conseillers pertides et ignorans, avides
leurs prédilections. de faire leur proilles biens confisqués . leurs victimes.

Insensés ! ils renient, ils cmnbattent le catholicisme auquel les peuples uEst-ce donc à une époque où l'empereur de la Chine vient de permettre.à
Sont redevables de la vraie liberté. Que peuvent-ils .y substituer ? l'anarchic, ses sujets de professer librement la religion catholique dans toutes les parties de
le chaos ! Est-ce manifester un patriotisme réel que de s'insurger, avec cer son immense ehmpirque l'on verra lustre Thie'Tîy artuonner de poursuivre
acharnement, contre le culte de nos aïeux, que de méconnaître l'empire de ,les chrtiens avec une cruauté dont on ne touve lus d'exemple que ciez
cette loi sacrée qui faisait notre force morale surtout, et contribuait si puis- les peuples privés des bienfaits de la civilisation ?
samment à maintenir notre prépondérance au milieu des peuples de 'Euîro- Il serait digne d'un grand roi dnniter l'exemple donné par i'empereur du
pei En religion comme en politique, le libéralisme ne serait-il qu'une haute Céleste-Empire. Cet acte de justice lui vaudrait la ruonntissance des na-
hypocrisie, fconde en troubles, et en catastrophes-? tions de l'Occident. et lui attirerait l'amour et le dévoûma nt de ses propres

Journal des -Vilirr et des Camjmgnes. uz
-La violente démonstration populairequi dernièrement a éclaté à Tarno- 'Après avoir, comme homme et, comme chrétien, soumis ces considëra-

witz contre Jean Ronge parait s'étre communiquée à toute la Haute-Silésie, tions à Pappréciation imprtiaie du roi, je .viens, coumiîue chef des forces in-
.jon ne veut point permettre ses injurieuses prédications. Un bourgmestre vales françaises, et chargé de la protection dc mes compatriotes dans cette
de la province a même adressé au Roi une représentation fort énergique partie <tu monde, demander la libèration de Mcr. Lefèvre. déteni en ce mo-
pour quî'il soit mis obstacle aux représentations ambulantes des ministres mnet dans les prisons ie la Cochinchine. Je Icrie le roi le le faire remettre
schismatiques. Il* parait que le Gouvernemeut a compris la nécessité de aur commandant Fornier-Dtplan, capitaine de l'Ale-mne, porteur le cetee
mettre fin à ces sources de troubles, qu'il devient difficile à l'autorité dle con- lettre. assurant d'avance Sa Majesté que cet acte de clémence sera haute.-
tenir ou de calmer ; car, avant le dêpartde Ronce et deson acolyte Dowiuh ment'approcio par le roi des Français.
pour P'llemagne méridionale, il lui a été notifié de s'abstenir à avenirde " J'ci Plhonneur. etc. Sirné Cfc.m:.
prêcher ou de célébrer son culte hors du cercle de sa prétendue paroisse et e Singapore, iu borJ de la C'léo)pfrc. le 15 mai ISS." ./Jnide la R/.
des communes qut s-y son agreeces. Univers.

A USTRA LIE.
-Le très révérend docteur Brady, évèague de l'Australie occidentale, N O U V E L L E S Il O L I T I Q l E S

sufTragant de Mgr. Polding, qui avait fait utn voraze.àl Rome pour les affaires ccNanA.

.de sa miission,*s'est embarqué à Londres le 16 "septembre, .à 'bord de l'Elisa- -Samedi matin, dit la Gazette de .11onrcal. vers six heures. on s'ap-
bet, pour retourner a sa mission. Sa Grandeur emmène avec elle quatre perçut que le Presbytère de Ste. Thürüse dle T31ainville était en feu ; mais
prêtres italiens, cinq prêtres français, trois prêtres irlandais, neuf étudiants et grâce à l'aide de deux ponpes qui se trouvent dans ce village, il n'y cut que
six sours de la Merci, ci tous vingt-h uit personnes. .Univers. la partie supérieure d'endommagé ; on a empêché hecireciseinent le feti de

cHWE, se communiquer ai colloge et à iéglise, qui adj6igneit touts deux le pres-
M.Je contre-amiral Cécille, commandant les forces navales françaises bytèrc. On ne sait point comment le feu a commence. J'Ifincree.

stationnées dans les mers de Prnde et de la Chine, a adressé at roi de la Le Gouverncur Général.-Nous avons la satifactionî d'apprendre uqtue
Cochinchine, pour obtenir la liberté de Mgr. Lefèvre, et faire cesser les cru- Son Excellence éprouve uin mieux sensible depuis guelques jours, et qu'elle
autés auxquelles les chrétiens sont en butte, une lettre que nours sommes un a pui profiter du beau tcms que nous avons eu ces jours-ci pour faire le tour
nobleet consolant témoignage de la protection que,dansces contrées lointaines, de la Montagne dans sa voiture. .4urore.
nos missionnaires peuvent encore attendre de la part des agens de la France. Saison.-Le tems depuis samedi dernier a repris toute la sérénité de 'é-

" Sire, té. Le soleil a été magnifique, l'air doux et le ciel pur comme dans les plus
. J'ai appris qu'en exécution des ordres de Votre Majeste, l'évêque d'Isa- beaux jours d'éié.-Les classes pauvres s'en fèlicitenut surtout à cause de 'é-

mopolis,, Mgr. Lefèvre. a été arrêté en Basse Cochinchine, qu'il est détenu conomnie de bois qlui en résulte ; et certes, le bois est un objet qui mérite
dans les prisons de votre royaume, et que de nouvelles persécutions ont été qu'on y regarde dans notre bonne cité de Montréal où l'érable s'est vendu
dirigées contre les chrétiens. Il ne m'appartient pas de contrôler les actes de jusqu'à $.IS la corde, atu port. Si l'automne peut continuer encore quelques
l'illustre Thieu-Try. Cependant je me permettrai, autant dans l'întérêt du jours d'être aussi raisonnable, notus augurons bien de ce qu'il reste à sauver

roi que dans celui de l'humanité et de la justice, de soumettre respecttueu- des produits de la terre. .Jdçp.
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-Av-ant-hier, dans la rue St. Denîis, trois Canadiens, tous trois fréres;~t une femme, entre aut-es, a- péri atteinte par ure piérre; que l'accusé avait

ouvriers laçons, étaient occulés à travailler ai haut d'une maison en cons- dirigée contre un tiers. Un co1p do pistolet,'tiré dansle but'd'effrayer, a ou

tructiou,lorsque mlheureuselment, 'échafaud qui leur servait d'ppui, s'â- de's suites mortellesP .Sept 'assassinats ou meurtres ont été attribués à une

croila soudainement ,et deux di:s frères tombrent~d'uc hauteur de trenid-six brutalité féroce ilui tue' un homme comre elle écraserait un insecte, ou bien

pieds, le troisièrte, plius a:gile que les autres, -saisit le mitr et ddmetra :ninsi à une folie déplorable qui; sans' motif con'nui 'ou probable, trempe ses mains

suspeu, jusqu'à ce qu'on vînt le retirer de cette position critique, les-deux dans le sang.' Un-enfant 'de deux mdi a été 'mis à mort par -sa-bonne, et

autres Curent chacun une -jambe cassC. 1ls ont été de suite conduits à ntlle cause n'a pîu étre assignéc à cet horrible attentat.

lil-ieu, où leu-r ét, nous sommes heureux de l'apprendre, n'inspirent Le tableau des e-mpoisonneurs présente 1 c un père.qui, réduit au dernier-'

p1lus de craintes srieuses. i u .inere.- degré de la misère et du lénuement,fait périr un enfant àgé de six mois;2a -.

/ncendie.-Quatre maisons nuves eni brique, situessur la place Papi- un domestique qui allait étre renvoyé et qui veut se débarrasser'de son maître.

nieau, ont été la proie des flammes lhier, vers trois heures de l'après midi. avant que celui-ci eût le temps de lui notifier son 'congé: 3 0 un adolescente

Deux de ces maisons n'étaient pas occupées. Jdem. àgé de seize ans, qui, cédant à une jalousie furibonde, empoisonna sa petite,
vNuce. -- scctr âgée de cinq semaines ; 4 0 . une femme qui, irritée des railleries dont

-Là Couv:ernement vient de recevoir les premiers rapports de M. le ca- elle était l'objet, ne reeulà pas devant l'idéc île frapper une multitude de vic-

pitain e du vaisset] Rfomain-Desfossés, conuiiiailndait la station française le times elle jette di poison dans le puits du village.
BîIrbOnI, rit1 le combat livré, de 15 juin, à la garnison hava du fort de Tama- Les accusations d'incendie offrent, de leur côté, quelques cirdonstances fort

tuve (Madnanscar), par les corvettes françaises le Berceau et la Zelée et la peu ordinaires. Un maçon, manquant d'ouvrage, imagine de s'en procurer.

corvette anglaise le Conway, à l'el'et de réprimler les actes de violence et de en détruisant des habitations qu'il se flatte de rebàtir. Deux malades, peu.

spoliation commis à l'égard des traitants les deux nations. satisfaits tu régime de l'hôpital, s'avisent de mettre le feu à lédifice qui les

AiInsi qIue l'ont déjà anlioncé les bruits indirects parvenus -à la connais- abrite; c'est ainsi qu'en Turquie le mécontenteient populaire se manifeste

rance du public, nous avons eu, à-déplorer, dans ce combat, la perte tle plu- par la mise en cendres de quelques quartiers de Constantinbple ; le sultan..

simir: de .no-; c:,.nytelotes. W m rts sa:it au nol:nra d: 1 9,les blessés de40.. 'comprend ce langage ; quelquespachas sont étranglés. -Deux de nos incen-
mLANmE. .diaires de 1R1 n'ont su donner à leur crime d'autre motif que le plaisir tout

-Les chefs torys et orangistes se sont réunis en co:nité sccret à Belfast þarticulier que leur causait l'aspect d'un grand feu. La plus étrange de toutes

afin de se concerter pour la défen-c des intrûts protestans qu'ils trouvent ces afl'aires criminelles, c'est sans contre'it celle qui nous offre pour héros un

comupronis par le système politique de sir Robcrt Pecl. A ce ieeting figut- pauvre diable pourvu d'une intelligerce fort peu étendue, et qui, d'après les

raient en premiéirc ligne le comte de Roden, le comte d'Enniskilen, le vi- conseils de sa femme, livre'aux fiammes' la maison d'un voisin. Cette -
comte O'Neil, le marquis de Dowshire, le comte de Mont-Cashel, le colonel pouse, peut scrupuleuse, avait.imaginé ce procédé afin de se débarrasser d'un.

Veraci', cii un mot la plupart des grand.s propriétaires protestans de l'Irlande. mari pour lequel elle éprouvait une aversion· décidée.
PRUssa. Ious ne retraçons; dans cette esquisse rapide, que les faits susceptibles de

-Les mesures de la police du prince de Metterh pour repousser'des l'application de la peine capitale. Plusieurs d'entre eux ne sont:ils pas des

frontières a itrichienties le venii clu rongianisme n'ont pas Ci tout le succès drames*poignans, terribles, d'une énergié effrayante ? Les débats judiciaires,
dérirable : les colporteur sont parvenus à répandre dans ces paisibles provin- dans leur réalité sinistre, laissent souvent bien loin derrière eux les efforts de

ces, une masse de broclui-s et d'écrits incendiaire. C'est surtout la Bohé- limagination des romanciers, et Byron dit vrai lorsqi'il s'écrie: " La fiction

me qui est en proie à la propagande des nouveaux sectaires : ils pensent est moins étrange que la vérité." Journal des Villes et des Campagnes.

que la où le huisisme n'est pas encore éteint, il doit être plus facile de gref- -Les dissensions qui tourmentent le protestantisme deviennent chaqie
'eur le romugianisie. Univers. jour plus sensibles en Allemagne surtoUt, et nous ne croyons pas que la fer-

- rerS-UNls. veur de certains réformés pour le rongéanisme parvienne à rétablir l'har-

- Les Etatts-Unsi, que l'on cite si souvent pour leur activité industrielle, monic et l'unité. Il y a quelque temps, cinq ministres, du comté de Lippe,
mériteraient de Pltre aussi pour l'inquiétante faci!ité avec laquelle toutes les ont présenté á leur prince un mémoire tendant à obtenr que le catéchisme

écoles v recrutent des adeptes pressés de passer de la théorie à la pratique. d'Heidelberg fût admis de nouveau comme fondement de l'instruction -reli-

Sans coipter les sectes nouvelles que le principe fondamental du pr-testan- gieuse. Ils motivaient leur demande sur ce que dans le livre dinstructionus,
tismon y 1tit chaque jour éclore, on pourrait rappeler que l-s systenes d'Owven, actuellement en usage, et qui ost intitulé tout simplement : Guidepour l'ins-
dle Sant-Simon, de Fourier y ont été successivement appliqués d'uie mna- )ruction -elgieuse, on ne trouve pu;s I. un seul principe de-la doctrine chre-

iiière pliutu ou moins compléte. Atjourd'hui, c'est le tour du commt- tienne. " Le consistoire, atquel le gouvernement en a référé, a réclamé

nitme. Le WVickly-JHera ldi, journal qui parait dlans le Delaware, porte que par une circulaire, le sentiment individuel de chacun des pasteurs du comté,

le gouvernuctr, M. Silas Vrigrhit,,vient dle déclarer la coitrc en état de siège Le résultat de cette enquête a été publié par l'administration de Dethmold..

et de la placer rous lempire de la loi martiale, afin' le1 pouvoir réprimer et- Trente six ministres se sont prononcés contre le vceu exprimé dans le mé-

licaceienit les désordre. Commis par Passociation des communistes. La doc- rnoireci presque lotis par des motifs diefrens; il n'y en a que six qui se soient

trinc des associés c.t fort simple ; elle se résume on trois mots . partager les déclarés en faveur du mémoire. Aussi le consistoire de Lippe-Dethmold

propriétés. l'our maicu:: atteindre leur but, les communistes du -Nouveau- a-tiI solennellement supprimé le catéchisme d'Heidelbcrg, le livre sym-
Alonde sont groupés ci tribus ; en attcndant qute ceux qui possèdent soient bolique du calvinisme, et l'a remplacé par un livre oû tous les principes du

obligés le partager avec ceux qui i'onIt rien, ils s'opposent tu paiement des christianisme ont été supprimés. Journialdes Villes et des Campagncs.
redevances aux propriétaires, de là leur nom d'anti-renizers. Quand des
,,diciers publics veulent forcer les fermiers à payer les termes échus, les
atit-ren tiers seprosentent en nombre et attaquent la force armée à coups de
fusil:il s'en suit de véritables combats.Flusieurs magistrats ont déjà été tués.

V A R l' T È S.
Causes les crimes.es s comptes-rendus oiliciels île ladminlistration de

la justice cri ielle en IS-IS présentent un tableau des divers crimes ou dé-
lits sur lesquels les tribunaux ont eti à statuer.

Parmi les prévenus de meurtre on remarquait un enfant de 14 ans, qui
avait été battu ; pour se venger, il tue le neveu de l'homme qui lavait frap-

p)ó, la victime de cette !âche vrndetta était dans sa quatrième année. Un
incendiaire sait qu'un cnflant de six ans a été le témoin involontaire de son
crime; il redoute les indiscrétions île ce petit malheureux; il ne recule pas de-
vant un meurtre pour s'assulrer de son silence. Ui domestique congédié as-
sassilne les deux enfuns dii maitre qui l'a renvoyé. ý Parfois des homicides
sont dûs aux motifs les plus futiles; on dlistingutc,dans cette catêgoii,le meuir-
Ire d'un homme qui avait percé les oreilles à un porc appartenant à Pacctsè,
et celui d'une vieille femme qui avait secoué son tapis sur le dèjeûnei• du

prévenu. La peur et l'ignorance figurent aussi parmi les causes qui ont fait
verser le sang ; une prétendue sorcière mise à mort par un paysan qui l'ac-
cuse d'avoir fuit périr ses.bestiaux un poltron stupide tue un citoyen pai;-
sible. qu'il prend pour un revenant. Ailleurs, c'est un ivrogne· auquel le vin
inspire une maèlanicolie atrabilaire par trop excessive ; il veut se délivrer du
fardeau de lexistence ; mais, comme il n'entend point partir seul, il com-
mence par tue' deux feiines qui passaient sous ses fenêtres. Un particulier
que lon salue d'un charivari, répond à cette musique instiltante par tii coup
de fusil ; tun îles musiciens stuccombe.~ Deux Anglais se livrent un duel
coups le poing ; ils frappent si fort et si juste, que l'un des champions expire.
Deux. ou trois des meurtre. commis etn I S-. ont été la suite de mêpris.es

ORNEMENS D'E GLISE.
ATTENDUS TRES PROCHAINEMENT.

LE SOUSSIGNÉ recevra à Montréal, par les premiers arrivages d'automne
UN ASSORTIMENT TRES VA RIÉ d'orneniens et d'étoffes d'Eglise, avec leurs
fturnitures complètes.

On pourra par là mm-te choisir entre des ornemens faiits en Europe, et les
différents genres d'étofes à faire confectionner en-ce pays.

J. C. ROBILLARD.
./gent pour ornemens et objets d'Eglise.

Montréal. 15 septembre 1845.

GARNITURE COMPLETE
(EN DRAP D'ARGENT nROcHÉ EN OR FIN RELEVÉ.)

-A VENDRE.-
SOusSIGN. vienlt de recevoir et offre à des PRIX réduits,

UNE - CHASUBLE, Fond drap d'argent gaufré (mat.)
avec croix sur fond d'argent bruni, (kuri-
sant), broché en or, relevé et tout

-2 DAMMATIQUES. Fond ditto « ditto ditto ditto ditto
ORrntois dito ditto ditto ditto ditto
UNE CHAPE, Fond ditto ditto ditto ditto ditto
CHAPERoN et BANDES ditto ditto ditto ditto ditto

LA cRoix, poite, tn chiffre de MARIE, broché tout-or, au -milieu d'unc
.GLOIRE or et argent.

LE C'APERON, porte, un CRUR DE MARIE . or et argent
; :. B.-Un filet cRA.Iots couîrt autour de toutes les brochures, et.fait saiU-

lit- avec beauconp d'avantage, le contraste de l'or mat, sur fond bruni.
S'adresser par lettre à

J. C. ROJ3BLLARD, A-v. 5, assaw St. Yew-York.
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AGENCE D'ORNENENS ET OBJETS D'eCLISE.

A MOYTRtSýAL cHez -LES ScEuns GRisEs (HOPtTA-L-CÛNÊîAL.)
A QUtfsC " MM. J. ET O. CRttarazrE, RUE STE. FA.MILLE, No. 9.

A N REW-YorKz J. C. RoBILLARD, RUE BEvER, No. 32.

,mESSIEURS LES CURÉS apprendront sans doute avec plaisir.que'
dans le but de faciliter leur choix et d'ac.cèlérer l'expédition de leurs coin-.
mandes. les Dames de lPHôpital Général viennent dl'accorder nU Souisslgné.
leur puissante entrenise auprès du Clergé de ce Diocèsq.,

Les doutes qu'on aurait pu entretenir, lors dune annonce pi:écédente au
sujet des1précicux avantages de cette nouvelle voie d'importation d'objets
d'êglise, ne peuvent manquer de disparate aujourd'hui, en présence de la
recommandation et du concours de0.Et:fbissemenît i .respectable qui eut
bien devenir intermédiaire tics ordres à remettre au SoussignÙ.

Dans l'exéicution des.objets désirés, les fabricants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtout aux baspri.x
qui ont déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unis et
de ce pays.

PoUR PLUS A-IPLEs DETAILS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à PHIOiPITAL-GENE RA L où sont mis en viente, quelques oirnemens
dont le bon goût ne peut manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles com-
mndes.

ON L trouver.aussi des ECHANTILLONS
.DE DRAP D'OR ET D'.ARGENT-
.SATINS DE DIVERSES cOULEURs.
JDAMAS BROCH OR OU AIRGENr.

.ORFROIS DE DA LMATIQUES
-" CHAPES.

-DE PLUS-
-CROIX DE CHASUBLES ASSORTIES.
CTOLES PAS'"OR.ALES
SUR DA-MAs BLANC, VERT, VIOLET, ca AMois ET rNOR.
BROcHÉ oR OU ARGENT AvEc oa S.ANS COULEUnS.
GLANDS DE DALMATIQUES ET D-ETOLES.
FRANGES ET GALONSOR F7N

OR MI-FIN,

SOIE JAUN.E ET fL.'GRE.

Il esutîmportant d'observer que le but de lla2ence acceptée parles DAMES
DE L'HOPITAL-GENERA-L n'tant que.de concentrer les ordres de ce
diocèse; les articles livres à leur etablissement seront tous portés aux prix
de lafacture orgznale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra faire"confectionner en ce pays. se-
ront importésau complet des étoffes, galons et franges nécessaires et confiés
,pi on le désire, aux talens si connus des DA ES DE L'-IOPITAL-GyN]RAL.

J. C. ROBILLARD, 32, Beaver Si.
Newî-'York.

A T E L I E R D E R -E L I E U R .
GHAPELEAU & LAMOTHE,

REMERCIENT sincèrement les Messieursdu CLERGÉ et le PUBLIC
.en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu lcur donner et les pré--
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GABRELsaisant face à
la rue STE. THIRtSE à quelque pas de letr ancienne demeure.

---- ET-

TLS ont Plhonneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR-
CHANDS, les INSPITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir tn MA

ASIN DE LIVRES D'ECOLES à l'usages des FRERES de la DOCTaI-
a CHRtTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les nitus réduits.

ILS Font prêts à exécuter toutes RELIUREs de Liv-Es suivant les ordres
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espùirent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer- n PAR-
TAGE des OUVRAGES.

• Montréal, 19juin 1845.
CHAPELEAU & LAMOTHE. .

DEMANDE D'INSTITUTEURS.

L'ON a besoin.à la LoNcuE POINTE d'on INSTITUTEUR. Il accom-
moderait mieux, s'il savait l'Anglais et le Français.

ON DEMANDE à ST. CoNsTANT, pour le 1er. de novembre prochin,
d'un INSTITUTEUR capable.de tenir une EcoLE MODÈLE, avec un ion
certificat de capacité et de morale; un instituteur capable d'occnper une place
comme bon chantre, sera préféré et petit compter sur de bons émolumens.

desser à M. C. L. VINET, curé du lieu.

P R O S P E C T U S
P E. LA

PUBLICATION D'UNE NQUYELLE

-CA4RT E G.E OC R .PlU I .QU.E

CANA )A
ET DES PROVINCES ADJACENTES, &c

rP R
.JOSEI'Il BOUCHETTE, D. A. G.

LE SOUSSIGNÉ yavnt pris des prrangemens pour la publication de InNouvelle Carte ci-dessus mlentiuniie, .dôsire soumettre nul public le 1ros-
vcctus suivant:

PLEiEMENtT convaincu de l'utilité et le -limportnce du Nouvelle
Carte de la Province du Canada, démontrant la multiplicité et Pétendue tlesaméliorations locales qui ont iairqu I-avancement du Paystdans-.le cours des
dernières quinze..années, PA u-Eun, depuis l'Union des Provinces dul Bas er
du ii at-Cana,.s'est laborieusement occupé du renouvellement, de la ré-
vision et de lmiliomtion le sa Carte des Colonies de PAni érique Britani-
nique du Nord, publiée à Londres ent IS830.

La Carte, ainsi amlinroe,..contient non feulement uin aperçu fidèle -(Il,
CA NA nat-UYi mais em:niss ausi unc exacte dlJinéaion gêographique des
Provinces dii Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse le Terreneuve
et de 1PIsle dti Prince Edouard, avec CI outre ine gi-ande section les Etats
limitrophes, et la ligne de divisioi.entre les.deux Pays, telle qu'établie par
le Traité de Wasiniton en J4..

Elle comprend de plus, sur ine échelle détachie,cettesection des-Doni
nes Britanniques qui -0 trouvent entre les Océans Atlantique et Pncifiquîe,
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux Mlers Polaires., faisant voir les découi-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eu lieu en cette
parlie.des rgions arctiques; et .comprenant en même temps le Territoire de
P'Oregon.

Dans ses détils, la Caste contient une délinéntion scrupuleuse des clivi-
sions etsubdivisions actuelles du Canada cri Districts. Comtés, Scipneuri
et Townships ses organisations municipales et judiciaires ; le 0ns et la
calitès des .Paroisses ; les Villes et Villages; Canaux et Chemins de For.
Chemins pavés en Bois et Maeadsmisés,distingunnt les Routes et les Bureaux
de Poste, non-seulemnt dii Canada mais aussi des-Provinces voisines.

Le tout, couché sur une proijection géographique Ct sur une échelle de
14. milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 x 4.)

Dans la constructin de sa Carte, lPAUTEun a apporté le plus grand soin
et la plus grande attention,et dans sa compilationn cii recours -àdes document
dont l'exacritude et Pautorité ne laissent a Icun donC ; et dont une por-
lion considèrnble n été récueillie par lii-môme à de granids travnux et d'a-
près des informations personnelles qu'il a puisées de sources généralement
otlicielles et authentiques

L'AUTEUR ose croire qui d'après l'état améliorù dle la Province et pU-
mon récente, la publication dtune telle Carte serait d'un intérêt important et
utile au Public ; mais connaissant la grandeur et le coût de Pentreprise, il a
supplié ['aide de la Législature Coloniale. et prend maintenant la liberté de
solliciter Pencouragement libéral et le patronag du Puîblie, sans lesquels il
ne pourrait espérer le pouvoir accomplir [a tâche qu'il est sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou des
Etats-TJis.

Le prix dc la Carie sera, aux Souscripteurs, de £2 1Os. en feuilles-ou
£3 montée sur toile et roulcaîux.

Les Messicurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire liar
lettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBE RT W. S. M ACKAY
Libraire, No. 115, rue iVolre-Drme.

Le Clergé, les mnitres dle poste ou autres résidnnt dans le pays qui procu
ront dix souscriptions et qui répondront pour le même nombre, recevront une
copie de cette Carte, exempte de toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MiLANCEs se publient deux fois lascmaine,le Mlardietle Vendredi

Le prix del'abonnemenipayable d'a"vance, est de QUATRE rIASTRES pourl'année, et ciNQ PtAsTitES par la poste. On ne re.çoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire nu
Journal,doi.venendiinner avis un mois x de abonneirmeunt

ON s abonne au Burenu du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FA-RE et Lri»nouioN, libraires de cette ville.

Prix des annonces -Six lignes et au-dessous, Irc.insertion, 2s. Gd.
Chaque insertion subsquente, 7;d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. 1d.
Chaque insertion subsêquente, 1 Qd.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par-ligne, 4t],
caaqueinsertion Subséquene,

PRorRtiuTC DE JANVIER VINET, PRPTRE


